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Avant-propos
Riversend est une ville fictive située aux États-Unis, au bord du golfe du Mexique. Les organisations qui y opèrent, les actions qu’elles mènent, les personnages qui les peuplent et les lois qui les régissent appartiennent à la fiction et ont été créés pour donner vie au récit. Les opinions des personnes ne reflètent pas celles de l’auteur.

Par ailleurs, ce roman contient des scènes et des propos pouvant heurter la sensibilité de certains lecteurices. Il vise un public adulte et averti en raison du milieu sombre et illégal, du langage cru, des propos et comportements choquants, des sujets sensibles développés et des scènes à caractère sexuel explicite (chacune consentie lorsqu’elle se déroule entre les deux protagonistes).

Thèmes et mentions : violence physique et psychologique, meurtre, crime, enlèvement, tentative de viol, torture, trafic d’êtres humains, pédophilie, trafic de drogue, consommation de drogue, tabagisme…
Prologue
Beatriz
 
La douleur est étourdissante. Elle bourdonne dans mon crâne, irradie dans chacun de mes os et laisse un goût acide sur ma langue.
La pièce dans laquelle je suis attachée est dépourvue de fenêtre. Je n’ai aucune notion de temps, si ce n’est les visites régulières de cet homme cagoulé qui cherche à m’extirper par la violence tout ce que je sais sur le nouvel entrepôt détenu par ma famille, d’où partent les marchandises pour l’Europe. Mais je ne révèle rien. J’accuse ses coups sans broncher et le fusille du regard avec le peu de dignité qu’il me reste.
L’odeur d’humidité et de moisissure me pique le nez. Mais c’est celle de l’urine, la mienne mélangée à celle d’autres avant moi, qui me donne la nausée.
La porte s’ouvre et mon cœur s’emballe. Il tambourine contre ma poitrine, comme s’il anticipait ce qui allait arriver. Cet énième round qui me fera peut-être craquer. Je tends les bras, les poignets ciselés par les menottes qui me maintiennent dans une position inconfortable depuis une éternité, alors que mon tortionnaire apparaît, une boîte en fer tenue à bout de bras.
Je ne sais pas ce qu’elle contient, c’est la première fois que je la vois. Il m’a empêchée de dormir. Privée d’eau et de nourriture. Il m’a déshabillée pour m’humilier. Il a utilisé ses poings et une planche de bois pour me tabasser, un sac et un seau d’eau pour me faire suffoquer. Je n’en peux plus, mais je tiens bon parce qu’une part de moi a envie de croire que c’est bientôt terminé. Que ce n’est qu’un énième exercice imposé par mon père, parce que, en plus de m’avoir laissé mes sous-vêtements, il n’a ni abusé de moi ni touché à mon visage. Et c’est cet espoir qui me permet d’encaisser, ainsi que la haine viscérale qui me retourne le bide. Depuis que j’ai 14 ans, les entraînements se multiplient. Mon père cherche à me préparer, à me forger, à me façonner à son image pour suivre ses traces et me rendre à la hauteur. Que j’aie mal ne dérange personne, que je sois humiliée non plus. Je suis l’héritière des Blackwood, l’une des deux familles les plus puissantes de Riversend et à la tête de l’Ordre, une structure criminelle qui prédomine beaucoup de marchés, notamment ceux du cannabis, de l’immobilier et du proxénétisme. Tous les membres sont passés par là, même si je sais que je morfle plus que les autres. Si je ne suis pas apte, c’est mon cousin qui prend ma place. Il aurait dû, d’ailleurs, parce que l’Ordre a toujours été dirigé par des hommes. Mais mon père s’y est opposé à ma naissance, par pure question d’ego et de pouvoir, parce qu’il espérait finir par avoir un fils. Ça n’a jamais été le cas, ma mère n’a pas réussi à retomber enceinte après moi et s’est suicidée quand j’ai eu 10 ans. Alors, mon père a redoublé d’efforts pour que ma position soit incontestable malgré sa rancœur d’avoir une fille. Je n’étais qu’un pion dans son jeu et je n’ai jamais cessé de l’être. J’ai failli flancher plus d’une fois. J’ai souhaité qu’il perde tout ce qu’il chérissait et que mon oncle récupère le business juste pour lui faire payer la vie qu’il m’avait imposée. Mais le jour où ce dernier m’a dit qu’il avait hâte de me vendre au plus offrant, j’ai compris que mon sort serait bien plus terrible sous sa direction.
Si mon père ne m’aime pas, Marcus me hait parce que j’ai pris la place qu’il voulait pour son fils, Julien. Et le pire dans tout ça, c’est que mon père est tellement obnubilé par son business qu’il n’a jamais prêté attention aux coups bas de son frère auprès de certains collaborateurs ; des réunions secrètes ou des contrats négociés dans son dos. Il ne m’a pas plus crue lorsque je lui en ai touché deux mots, encore moins quand je lui ai avoué que Julien avait envoyé un individu pour tenter de me violer dans mon propre lit. Il m’a accusée d’avoir fait entrer moi-même un inconnu. Il ne s’est pas demandé pourquoi l’homme gisait au sol, étouffé par un coussin. Il m’a juste giflée parce que j’osais pleurer.
J’avais à peine 17 ans.
Et j’avais déjà la certitude qu’il n’y avait qu’une seule issue possible pour moi et que je ne devais pas céder la place d’héritière. Je devais me battre pour prendre le pouvoir de l’Ordre, sinon j’étais destinée à un sort que je ne réserverais même pas à mon pire ennemi.
Être la marionnette de Nathaniel ? Ou une marchandise à négocier pour Marcus ? Le choix a été vite fait, je n’ai plus jamais eu envie d’abandonner.
Mon bourreau ouvre sa boîte et l’étudie un long moment dans un silence menaçant. Il en sort un chalumeau qu’il agite devant moi dans un rire vicieux. Mon ventre se tord d’anxiété et la bile remonte à la vue de l’outil. Il passe au cran supérieur. Mon sang va couler et j’ai peur. Mais je canalise ce sentiment comme je peux, parce qu’il n’y a pas pire émotion. La peur ne m’aidera pas à m’en sortir. Je ferme les paupières et serre les dents alors qu’il avance son objet de torture à une lenteur insoutenable. Le cliquetis de l’outil et la chaleur qui me caresse l’intérieur de la cuisse me font ouvrir les yeux. Une rage sourde gronde en moi, masquant cette angoisse dévorante. Je plante mon regard dans celui de l’homme qui me fait face. Ses iris sont aussi sombres que mon cœur lorsque je pense à ce milieu dans lequel je suis née, à l’endroit dans lequel je suis enfermée depuis des jours. Cette violence dans laquelle j’évolue, cette noirceur qui a rythmé mon éducation.
– Tu attends quoi, connard ? maugréé-je alors qu’il ne fait que m’effleurer.
Comme s’il avait prévu de ne pas aller jusqu’au bout, comme s’il s’attendait à ce que je cède. Un cri m’échappe dès que le feu brûle cette zone de peau délicate et je ravale les suivants, sentant les larmes monter. Pourtant, je continue de fixer mon tortionnaire. L’odeur de la chair grillée s’infiltre dans mes narines à m’en donner le vertige.
– Ça suffit.
Je surprends mon père dans l’embrasure de la porte. Il me scrute d’un air froid, les bras croisés sur son large torse. Son costume sur mesure bleu nuit dénote dans cette pièce délabrée, encore plus ses chaussures cirées dont le bout des semelles frôle une flaque au liquide inconnu.
Le chalumeau s’éteint, mais pas la douleur, et j’ai l’impression qu’il est toujours en train de me calciner la peau. Pourtant, je sais que mon bourreau aurait pu faire pire, qu’il a fait en sorte que la plaie ne laisse aucune cicatrice, comme à chaque fois que je suis entraînée - les os se consolident de nouveau, les coupures se soudent sans points, les bleus disparaissent mais pas la rancœur et la douleur mentale. Je suis détachée et forcée de me mettre debout.
– Rhabille-toi.
Nathaniel Blackwood dans toute sa splendeur. D’autres auraient félicité leur fille, d’à peine 17 ans, d’avoir tenu aussi bien face à la torture. Lui, non. Mon sort lui importe peu car il est passé par là aussi, à une époque, et son business est désormais toute sa vie. Il veut le meilleur pour prendre sa suite. Physiquement, je tiens tout de ma mère, de mes cheveux noirs à mes yeux noisette. C’est peut-être d’ailleurs l’une des raisons qui le poussent à être si dur avec moi. Il veut gommer tout ce qui me rattache à elle et graver ses gènes tordus en moi.
Ses hommes de main me poussent en avant et je puise toute la force qu’il me reste pour me stabiliser. Malgré la souffrance que je ressens dans chacune de mes cellules, et particulièrement à l’endroit le plus touché, à quelques centimètres de mon intimité, je lutte pour ne pas laisser échapper une grimace. J’attrape les vêtements que l’on me tend et les enfile.
– Fais panser tes blessures et maquille les marques visibles, ce soir nous avons un dîner important.
Il fait volte-face et je cloisonne la rage qui me consume.
Un jour, je prendrai la tête de cet Ordre, son joyau, et je le détruirai de l’intérieur. Je serai aux premières loges lorsqu’il se rendra compte que toute cette rage, qu’il s’est tant acharné à m’inculquer, n’aura servi qu’à anéantir tout ce qu’il a construit.
Et j’y prendrai plaisir.
1
Beatriz
Sept ans plus tard
 
– Où vas-tu ?
La voix autoritaire de mon père claque dans les airs et je m’immobilise au milieu du hall d’entrée de la maison. Il est en haut des escaliers. Ceux qui mènent à son bureau. Pourtant, la distance n’amoindrit pas l’accusation que je décèle dans son regard lorsqu’il balaie ma tenue de haut en bas. Il est presque minuit. Si j’étais raisonnable, j’irais me coucher. Mais j’ai envie de me vider la tête le temps de quelques heures.
– Je rejoins Peyton.
J’ai l’impression de voir, un instant, une forme de soulagement dans sa posture à la mention de ma meilleure amie. Notre rencontre n’est pas le fruit du hasard, puisqu’elle est la fille d’Alexander, le second de mon père. Je sais qu’elle a été volontairement mise sur mon chemin pour me surveiller. Au début, j’étais craintive et réticente quant à ses tentatives de rapprochement, puis j’ai fini par découvrir une jeune femme généreuse, joviale et à l’écoute. Elle m’a plus d’une fois prouvé où allait sa loyauté en mentant pour moi dans des rapports qu’elle devait remplir concernant nos virées ou sur mes habitudes en dehors de la propriété. Je suis certaine qu’elle ne dira pas non plus où nous nous retrouvons ce soir. Parce qu’elle aussi veut s’amuser, comme n’importe quelle autre jeune femme de 24 ans.
– À ton âge, je m’occupais des affaires de l’Ordre, dit-il comme un reproche.
L’énervement se réveille dans le creux de mon ventre. Il m’a officiellement présentée comme son héritière le jour de ma majorité. Pourtant, il ne m’a encore jamais invitée à participer aux réunions avec ses associés, encore moins aux comités. J’ai le droit de participer à des événements publics, de rencontrer des gros clients à ses côtés, d’étudier certaines affaires, de gérer des transactions ou des négociations mineures. Mais ça s’arrête là. Je n’ai aucun pouvoir décisionnaire ni voix au chapitre. Ce qui me rassure, c’est que mon enfoiré de cousin, Julien, non plus, malgré la persévérance de Marcus.
– Je n’allais pas jouer les dévergondés dans des boîtes de nuit, continue-t-il, accusateur. C’est là où tu vas, n’est-ce pas ? À cette heure et dans cette tenue ?
– Heureusement que je ne suis qu’en jean, sifflé-je entre mes dents serrées.
– Combien de fois dois-je te le dire ? tonne-t-il. Les adultes articulent, ils ne marmonnent pas.
Je bouillonne, mais ne laisse pas échapper les insultes qui fleurissent dans ma tête. Ça ne ferait qu’alimenter ce qu’il pense de moi et envenimer les choses.
– J’ai besoin de décompresser, prononcé-je plus fort.
Un tic nerveux apparaît sur la commissure de ses lèvres.
– Décompresser ? Comment veux-tu que mes associés te prennent au sérieux s’ils te découvrent en train de danser plutôt qu’à gérer les affaires ?
Peu importe les excuses que je lui donne ou l’investissement que je mets dans les dossiers, à partir du moment où il veut me reprocher les problèmes de la terre entière, rien ne l’arrête. J’ai fini par m’en foutre et l’accepter. Quoi que je fasse, rien ne lui convient. Pourtant, il est bien content que je m’occupe des tâches insignifiantes comme les plaintes de nos locataires et la vétusté de leurs logements.
Dans le meilleur des mondes, il voudrait que je me tue à la tâche comme il l’a toujours fait, que ma vie ne se résume qu’à lui et l’Ordre. C’est un peu le cas, à peu de chose près, puisque mon objectif de tout lui faire perdre est le même depuis des années.
– As-tu oublié que nous avions rendez-vous avec Joannes Vanderbilt demain à dix heures ?
Je n’ai pas oublié, je n’étais simplement pas conviée avant maintenant à rencontrer le nouveau sénateur de notre État. Le soutien des politiciens est primordial, comme celui de toutes les autorités publiques. S’ils peuvent fermer les yeux sur nos activités, ils peuvent aussi nous ouvrir des portes et c’est excellent pour le business. S’il m’impose de l’accompagner, c’est qu’il cherche à me tester. Aujourd’hui, je ne suis plus soumise aux entraînements physiques parce que j’ai fait mes preuves. Ce n’est que manipulation et pressions psychologiques. Des remarques. Des rendez-vous de dernière minute. Des annulations de plans. Des analyses et comptes rendus jamais retenus ou critiqués. Tout pour me rendre la plus parfaite possible selon ses critères, son meilleur clone, l’héritière dont il a toujours rêvé.
Je me demande souvent si j’aurai la force de continuer ainsi des années, si j’arriverai à atteindre l’excellence qu’il vise, si je ne perds pas mon temps. Puis je me rappelle tout ce qu’il m’a déjà fait endurer, la douleur aussi physique que mentale, et ce que je gagnerai si j’atteignais mon but même dans une décennie ou deux. Et il n’y a pas meilleur stimulant que la perspective de me venger de l’enfer qu’il m’a imposé pour son propre plaisir.
– Vous pouvez compter sur moi, je serai prête, déclaré-je.
Pour le rendez-vous. Pour le détruire.
– Bonne nuit, père.
J’ai à peine fermé la porte d’entrée que deux de ses hommes de main me rejoignent et m’accompagnent jusqu’à mon chauffeur. Je ne peux pas quitter la propriété sans surveillance, et j’ai toujours détesté ça, parce que les équipes de mon père me protègent autant qu’elles lui rapportent tous mes faits et gestes. Nous nous engouffrons tous les trois dans le véhicule et sortons du domaine après que j’ai donné les indications au conducteur.
Le quartier paisible et huppé de Balemore défile sous mes yeux avant que nous nous enfoncions dans la ville nocturne animée. À mesure que nous roulons dans Riversend ouest et approchons de la frontière avec l’Est, je me tends. Je n’ai pas donné la bonne adresse et m’apprête à fausser compagnie à mes accompagnateurs. Je descends la première devant un bar et pénètre dedans comme si j’étais habituée.
– Je vais aux toilettes, indiqué-je à l’un des gardes du corps. Commandez-moi un gin tonic, je reviens.
Je me faufile avant d’entendre leur réponse dans la marée humaine qui ondule au rythme de la musique funk. Je passe devant tout le monde sans faire la queue et entre dans la pièce bondée. Il ne me faut pas longtemps pour repérer la fenêtre que j’ouvre sous les regards interloqués des femmes autour de moi. Mon cœur bat à un rythme effréné et je suis autant excitée que terrifiée. Ce n’est pas la première fois que je fais le mur mais je ne l’avais jamais fait à la barbe d’une équipe et je réfléchirai demain aux conséquences pour eux comme pour moi. Je me hisse sur le rebord des lavabos et passe la tête pour analyser où je m’apprête à sauter. C’est une rue sombre qui donne sur les poubelles des immeubles.
– Tu fous quoi ? entends-je croasser dans mon dos.
Je ne prête pas attention aux exclamations féminines et enfile l’anse de mon sac à main autour de mon cou. Je pousse sur mes bras pour soulever mon corps et passe la première jambe, puis la seconde avant de me projeter en avant. J’atterris les deux pieds joints, le souffle haletant, et lance un regard agité dans mon dos, où un brouhaha s’élève à travers la lucarne ouverte. Je n’attends pas plus longtemps pour courir et m’éloigner du bar.
– Taxi, hélé-je celui que je vois en arrivant dans une avenue adjacente.
Je monte à bord de la voiture et salue le chauffeur, le souffle court et la poitrine en feu.
– Je vais au Burrow.
Il pianote l’adresse sur son tableau de bord et lance le compteur. Je zieute dans le pare-brise arrière pour être certaine que je n’ai pas été suivie et me détends quand je comprends que j’ai réussi. Je laisse échapper un rire qui me vaut un coup d’œil curieux de l’homme derrière le volant. Le trajet jusqu’au club où j’ai rendez-vous avec Peyton se fait très vite. Si je ne voulais pas qu’on me suive, c’était parce que si mon père découvre où je vais, je suis morte. Le Burrow est le seul endroit où la limite entre notre territoire et celui des Diamanti, les ennemis jurés de l’Ordre, n’est pas constituée de la baie mais d’un no man’s land terrestre où nous n’avons aucune influence. Nous avons découvert cette adresse il n’y a pas longtemps avec Peyton, alors que nous cherchions à rendre nos virées nocturnes plus excitantes. Le gérant ne répond d’aucune des deux familles, ce qui rend l’expérience particulière. Cohabiter avec le danger, voire frôler la mort si nous sommes découvertes par quiconque déteste nos pères, nous a donné envie d’y retourner. Comme si l’adrénaline faisait défaut à nos vies et que celles-ci manquaient de saveur.
Je paie le chauffeur quand il s’immobilise devant une longue file d’attente et sors me mettre en ligne avec les autres. La musique assourdissante m’enveloppe dès que j’entre enfin dans le club et les basses vibrent dans ma poitrine. Je mets un temps fou à trouver la table que Peyton m’a indiquée par SMS et quand je me plante devant, elle bondit de la banquette défraîchie en criant de joie. Son corps percute le mien dans une étreinte qui me fait glousser.
– Regardez qui nous fait l’honneur de sa présence ! s’exclame-t-elle en s’écartant. Brooke, messieurs !
Nous utilisons souvent nos vraies identités quand nous sortons, mais dès que nous sommes loin du territoire de ma famille, nous optons pour d’autres prénoms. Si je suis Brooke ce soir, c’est qu’elle est Paige.
Elle me tire pour que je m’installe avec elle aux côtés de deux types, d’une trentaine d’années, que je n’ai jamais vus. Je comprends sans le demander que l’un - ou peut-être les deux - sera dans son lit cette nuit et ça me fait sourire. De la drogue trône ouvertement sur la table en verre et je n’ai pas besoin de vérifier pour savoir qu’ils ont bien consommé avant mon arrivée. Je reconnais les pochons de cannabis et une partie des pilules qui viennent du commerce de mon père. Le reste, dont la cocaïne, vient tout droit du trafic des Diamanti. Ce n’est pas surprenant dans un lieu comme le Burrow d’avoir des marchandises des deux clans.
– Enchanté, Brooke. Moi, c’est Miguel.
– Appelle-moi B.
– B, répète-t-il d’une voix traînante.
Je serre la paume que ce dernier me tend et le laisse déposer un baiser sur le dos de ma main. Je n’aime pas particulièrement les contacts physiques, encore moins avec des inconnus, sauf si je les engage. Sa chemise en lin vert fait ressortir son teint hâlé et ses origines hispaniques. Il est très séduisant et, vu le coup d’œil espiègle de Peyton à ma droite, elle savait qu’il serait mon style d’homme.
Contrairement à elle, j’ai moins la chance de pouvoir m’éclater sans me poser de questions. Je ne peux pas laisser n’importe qui se glisser dans mon lit au risque d’être piégée, détournée de mon chemin ou utilisée par quiconque voudrait nuire à l’Ordre. Mes aventures d’une nuit sont rares, encore plus mes relations sérieuses. Mais ce soir, je suis juste Brooke et ils ne savent pas d’où je viens.
– Luke, se présente le second en chemise rose.
Miguel, assis à l’opposé, se penche pour planter ses yeux dans les miens.
– Ton amie avait hâte de te voir, ce soir, déclare-t-il. Nous aussi.
Je souris, consciente que je lui plais. L’éclat pétillant dans son regard ne fait aucun doute.
– Champagne ? me propose-t-il.
– Avec plaisir.
Il me sert une coupe que je récupère avant de la faire tinter contre celle de mon amie. Puis je trinque avec leur verre de whisky. Je trempe mes lèvres dans le vin pétillant, me délectant de ce goût fruité que j’aime tant.
– C’est sympa, ça.
Miguel tend le bras au-dessus de la table et pince une de mes mèches blond cendré entre ses doigts, qui dénotent avec le reste de mes boucles noires. Ce nouveau look capillaire m’a valu le surnom de Cruella par Peyton et un sale quart d’heure avec mon père. Il aurait pu me raser la tête alors que je dormais. Contre toute attente, il ne l’a pas fait. Il s’est contenté de me blesser avec des mots. Pourtant, ce n’est qu’une couleur, rien de dramatique. Il aurait dû être content, j’ai les cheveux en partie aussi blonds que les siens. Ça nous donne au moins un point commun. C’est peut-être pour ça qu’il les a épargnés.
– On dirait que tu as dormi à la pleine lune et que les mèches de devant ont blanchi sous les rayons. Ou que tu as trempé tes cheveux dans de la javel.
– Comment je dois le prendre ? demandé-je en riant, avec une pointe de sarcasme.
– Bien, confirme-t-il. C’est original et surprenant, ça te va bien.
– Ta chemise aussi.
Il passe plusieurs fois de sa chemise à moi, sceptique face à ma mine sérieuse que je conserve un moment avant que nous nous mettions à rire.
Alors qu’il me fixe avec espièglerie, je me dis que, ce soir, je pourrais voir où le flirt me mène. Après tout, c’est Peyton qui les a conviés avec nous, alors je peux lui faire confiance.
– Vous venez souvent au Burrow ? nous questionne Luke. C’est la première fois qu’on vous voit.
– C’est la troisième soirée que l’on fait ici, répond Peyton.
– Comment avons-nous fait pour ne pas vous remarquer avant ? continue-t-il, charmeur.
Ma meilleure amie glousse. Je la connais par cœur pour savoir qu’elle minaude pour le faire craquer. Elle a compris ce qu’il aimait et ce qu’elle devait faire pour l’avoir dans son lit. Je termine ma coupe de champagne pour m’empêcher de rire devant le jeu de Peyton.
– Tu fais quoi dans la vie ? me demande Miguel en me servant un nouveau verre alors que nos deux compagnons se perdent dans une conversation privée.
– Je viens d’obtenir un master en finance et je bosse dans l’entreprise de mon père.
La finance n’était pas mon domaine de prédilection, mais c’était le parcours que mon père avait suivi à l’époque. Je voulais être certaine qu’il ne remettrait pas en question l’utilité de mon diplôme si je faisais autre chose, alors j’ai pris la même direction que lui. J’ai fait une partie à l’université de Riversend, avec Peyton, et l’autre à domicile. Étonnamment, ça m’a plu.
– Il travaille dans quoi ?
– Dans l’import-export, éludé-je. Et toi ?
– Je fais du commerce.
– Quel genre ?
– J’ai bien peur de te perdre si je te parle boulot…
Il rigole et attrape un joint, à moitié consommé, qu’il allume avant de me le
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